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1.
Euphemia longea le couloir de l’Indian Pacific tout en essayant d’adapter son pas aux mouvements du wagon. C’était la première fois qu’elle prenait ce train mythique qui traversait l’Australie d’est en ouest. Elle en était tout excitée !
Elle était montée à bord en gare de Didja, quelques heures auparavant, et il leur faudrait encore deux jours pleins pour rejoindre Sydney à travers des paysages sauvages et brûlés par le soleil.
Vendredi matin, Anthony et ses amis la rejoindraient à Adélaïde, et ils parcourraient ensemble le dernier tronçon de ce périple de plus de mille kilomètres.
Elle sourit en songeant à son frère. Ils s’étaient quittés trois semaines auparavant, mais elle était déjà impatiente de le revoir. Il aimait tellement les voyages en train !
— Excusez-moi, dit un homme à l’accent anglais derrière elle.
Euphemia s’écarta aussitôt.
— Je vous en prie. Je… Professeur Fitzwilliam !
*  *  *
Gilbert Fitzwilliam regarda la jeune femme blonde qui le dévisageait de ses grands yeux bleus. Son visage— ravissant au demeurant — ne lui disait rien, mais elle semblait le connaître. Peut-être s’agissait-il d’une étudiante en médecine ? C’était même fort probable, car elle devait avoir une vingtaine d’années tout au plus.
Il serra presque sans s’en rendre compte la main qu’elle lui tendait. Il ne comptait plus les poignées de main qu’il avait échangées durant ces onze derniers mois. Mais ce serait bientôt terminé. Encore une conférence à Sydney et il rentrerait en Grande-Bretagne. Il n’avait aucune idée de ce qu’il ferait par la suite, mais il aurait largement le temps d’y réfléchir. Pour le moment, il était encore occupé, et c’était très bien ainsi.
— J’ai lu tous vos articles, dit la jolie blonde d’un ton enthousiaste. Un truc impressionnant !
Un truc ? C’était bien la première fois qu’on parlait en ces termes des articles scientifiques qu’il avait publiés, songea-t-il tout en regardant cette jeune femme qui le regardait avec chaleur. Elle avait un sourire des plus charmants.
— Je suis heureux qu’ils vous aient intéressée, dit-il en lui rendant son sourire.
Elle était vraiment ravissante. A la lueur orangée du coucher de soleil qui entrait par les vitres du wagon, ses boucles blondes avaient l’éclat de l’or, et ses yeux bleus brillaient d’un plaisir non dissimulé. Il n’aurait jamais cru que la lecture de ses publications pût provoquer un tel enthousiasme.
Soudain, le wagon tangua. Voyant la jeune femme vaciller, Gil posa machinalement la main sur sa taille pour la retenir.
— Attention ! dit-il tandis qu’une bouffée de parfum délicatement fleuri l’enveloppait.
Si le soleil avait eu une odeur, ç’aurait été celle-ci, songea-t-il en resserrant son étreinte comme le train continuait à tanguer. Comme son regard glissait lentement vers les lèvres entrouvertes de la jeune femme, il fut soudain pris de l’envie presque irrépressible d’embrasser cette parfaite inconnue.
C’était ridicule ! Il ne croyait plus ni au coup de foudre, ni à l’amour. Il avait connu l’un et l’autre, mais son bonheur avait été de courte durée. Désormais, il ne se consacrait plus qu’à son travail. Ecrire des articles, développer de nouvelles techniques, donner des conférences à travers le monde pour transmettre ses connaissances — et surtout, pour garder l’esprit occupé — telle était sa vie.
Du moins jusqu’à ce que cette ravissante jeune femme blonde se retrouve dans ses bras.
*  *  *
Le train s’était stabilisé, mais Phemie mit quelques secondes avant de s’en rendre compte. L’espace d’un instant, elle avait bien cru que le Pr Fitzwilliam allait l’embrasser. Mais peut-être avait-elle tout simplement pris ses rêves pour la réalité ?
Il fallait avouer qu’il était encore plus beau que sur les photographies qu’elle avait eu l’occasion de voir en feuilletant les revues médicales où ses articles avaient été publiés.
Son regard se posa malgré elle sur le col entrouvert de la chemise blanche qu’il portait, et qui contrastait avec sa peau hâlée, avant de remonter vers son visage aux traits bien dessinés. Elle aperçut quelques fils argentés au niveau des tempes dans ses cheveux châtains qui, loin de le vieillir, accentuaient ce mélange de distinction et d’autorité qui émanait de lui.
C’étaient toutefois ses yeux qui la fascinaient le plus. Des yeux marron aux reflets dorés dont l’intensité était à la fois troublante et étonnamment rassurante. Elle n’avait encore jamais connu une telle sensation. Peut-être parce que ce n’était pas tous les jours qu’elle avait l’occasion de voir d’aussi près un homme qu’elle classait parmi les sommités médicales.
Elle n’aurait d’ailleurs jamais imaginé pouvoir l’approcher, même si elle s’était doutée qu’elle l’apercevrait au cours du colloque de Sydney puisqu’il en était l’invité d’honneur.
Il se déplaça légèrement, laissant dans son sillage une bouffée d’eau de toilette discrètement épicée qui acheva de la troubler. Avant même d’avoir rencontré l’éminent Pr Fitzwilliam, elle avait déjà été séduite par son esprit. Mais maintenant qu’elle le voyait en chair et en os, elle le trouvait littéralement craquant.
Elle se ressaisit aussitôt et s’arracha à l’étreinte de cette main chaude toujours posée sur sa taille.
— Je vous remercie, dit-elle d’une voix mal assurée.
— De quoi ?
— De m’avoir empêchée de tomber.
— Je vous en prie, mademoiselle…
— Grainger. Docteur Euphemia Grainger.
Elle allait lui tendre de nouveau la main lorsqu’elle se ravisa. Vu l’effet que ce distingué Anglais avait sur elle, il valait mieux qu’elle garde ses distances.
— Je ne m’attendais vraiment pas à vous rencontrer ici, poursuivit-elle. Je veux dire… dans ce train. Comme je vous l’ai dit, j’ai lu tous vos articles.
Il sourit, révélant des dents parfaitement blanches.
— Un truc impressionnant, si j’ai bien compris.
Phemie fit une moue gênée.
— Désolée. J’ai peur que mon jeune frère ait une fâcheuse influence sur moi. Il emploie tout le temps le mot « truc ».
Un court silence s’installa entre eux. Mais le Pr Fitzwilliam ne tarda pas à le briser.
— Euphemia…, dit-il avec un accent anglais qu’elle trouva délicieux. Ce n’est pas un prénom courant.
— A qui le dites-vous ! J’ai hérité du prénom d’une grand-tante que ma mère adorait. J’ai fini par m’y habituer, mais je préfère qu’on m’appelle Phemie.
Voyant qu’un homme s’approchait d’eux, elle se plaqua contre la paroi du wagon. Mais au moment où Gilbert Fitzwilliam en faisait autant, le train tangua encore une fois, le propulsant contre elle.
Décidément, songea-t-elle en sentant le poids du corps du médecin contre le sien, cela commençait à devenir une habitude !
— Il faut avoir le pied marin, dit-elle, tentant une pointe d’humour tout en essayant d’ignorer le parfum terriblement viril qui l’enveloppait tandis qu’ils se tenaient l’un contre l’autre, attendant que le voyageur soit passé.
Elle remarqua que le Pr Fizwilliam avait gardé les bras le long du corps comme s’il voulait lui-même éviter de donner un tour trop intime à ce contact forcé.
Soudain, un sourire amusé effleura les lèvres du médecin.
— Ce genre de situation aide à faire rapidement connaissance. Vous ne trouvez pas ?
Phemie sentit les battements de son cœur s’accélérer. Gilbert Fitzwilliam était décidément encore plus séduisant quand il souriait, songea-t-elle en apercevant les petites rides de gaieté qui s’étaient formées autour de ses yeux.
Elle venait de lui rendre son sourire lorsqu’elle s’aperçut que le voyageur qu’ils avaient laissé passer était déjà arrivé au bout du couloir, et qu’ils avaient désormais suffisamment d’espace pour bouger.
S’écartant aussitôt, elle tira sur les pans de son gilet de coton pour se donner une contenance. Quelles que soient les sensations troublantes qu’elle avait éprouvées en se retrouvant à deux reprises dans les bras de Gilbert Fitzwilliam, il valait mieux les ignorer. Cela lui éviterait ainsi de se rendre ridicule en imaginant qu’il ait pu être lui aussi troublé — ne serait-ce qu’un court instant — par ce contact. Comme si un homme comme lui pouvait s’intéresser à elle !
*  *  *
Gil s’éclaircit la gorge. Ils s’étaient écartés l’un de l’autre, pourtant, il ne parvenait pas à oublier la façon dont son corps avait réagi lorsque cette ravissante jeune femme s’était retrouvée quasiment dans ses bras. Ç’avait été comme une puissante décharge électrique. Quelque chose qu’il n’avait plus ressenti depuis des années…
Mais ce n’était pas la raison pour laquelle il avait envie de prolonger leur rencontre, songea-t-il en essayant de s’en convaincre. Son intérêt pour elle était strictement professionnel. Le fait d’avoir appris qu’elle était médecin, alors qu’elle paraissait si jeune, avait éveillé sa curiosité, lui donnant envie d’en savoir plus à son sujet. Par ailleurs, comme ils se croiseraient sans doute encore plusieurs fois avant d’arriver à Sydney, il aurait été ridicule de feindre de l’ignorer.
— Puis-je me permettre de vous inviter à prendre une tasse de thé avec moi au bar, docteur Grainger ? demanda-t-il. Nous pourrions discuter de mes articles ou des récentes avancées dans le domaine de la recherche médicale.
*  *  *
Son accent typiquement anglais lui donnait un charme fou, songea Phemie avant de se rendre compte qu’il attendait sa réponse.
— Eh bien…
Elle était tentée d’accepter sur-le-champ. Un tête-à-tête avec le Pr Fitzwilliam ne se refusait pas. Mais cette réaction impulsive ne lui ressemblait pas, et c’était ce qui l’inquiétait.
— Si ce n’est pas maintenant, cela peut être à un autre moment, dit-il comme s’il avait perçu son hésitation. Nous aurons en effet largement le temps de nous croiser de nouveau d’ici à notre arrivée à Sydney.
Il s’inclina poliment.
— Docteur Grainger…
— Attendez ! dit Phemie comme il allait tourner les talons. Je serais ravie de parler avec vous de vos articles — en particulier du dernier que vous avez publié. Le problème, c’est que je n’ai pas tout à fait terminé de relire l’allocution que je vais faire lors du colloque, lundi.
Elle vit le médecin la regarder avec surprise.
— Vous faites partie des intervenants ?
— Oui. Mais c’est la première fois que je parle en public et je suis morte de trac. Vous devez trouver cela ridicule, vous qui avez l’habitude de tenir des conférences aux quatre coins du monde.
— Détrompez-vous. J’ai beau être rompu à ce genre d’exercice, l’idée de parler en public me rend toujours aussi nerveux. Mais dites-moi… pourquoi avez-vous choisi le train pour vous rendre à Sydney ? L’avion aurait été plus rapide et plus confortable.
— Sans doute. Mais j’ai pensé que cela me donnerait le temps de peaufiner le contenu de mon intervention. Par ailleurs, il est prévu que mon frère me rejoigne à Adélaïde avec un groupe d’amis pour que nous fassions la dernière partie du voyage ensemble. Je troquerai alors mon wagon-lit contre une place assise.
Gil haussa les sourcils.
— Vous risquez d’être fatiguée en arrivant à Sydney car vous ne pourrez pas vraiment dormir.
— Les sièges ne sont pas plus inconfortables que ceux de la classe économique dans les avions.
— Si vous le dites. J’espère en tout cas que vous trouverez un moment pour que nous bavardions devant une tasse de thé avant notre arrivée à Sydney.
Il tendit la main à la jeune femme.
— J’ai été ravi de faire votre connaissance, docteur Grainger.
— Tout le plaisir a été pour moi, professeur Fitzwilliam.
— Gil.
Euphemia lui serra presque timidement la main.
— Gil, répéta-t-elle en sentant les doigts du médecin se refermer sur les siens.
Leurs regards s’accrochèrent, et elle eut soudain l’impression que le temps s’arrêtait.
— Mes amis m’appellent Phemie.
Gil hocha la tête.
— Eh bien, j’espère sincèrement que nous aurons l’occasion de nous revoir, Phemie.
— Moi aussi, Gil.
Ils échangèrent un dernier sourire, puis le Pr Fitzwilliam remonta le couloir vers la voiture suivante.
Phemie regagna sa cabine et s’assit près de la fenêtre. Elle savait qu’elle devrait se mettre au travail et revoir la dernière partie de son article, mais elle ne parvenait pas à se concentrer. Elle venait de rencontrer Gilbert Fitzwilliam ! Un homme qu’elle admirait et dont elle lisait régulièrement toutes les publications depuis qu’elle avait commencé ses études de médecine.
Et il lui avait demandé de l’appeler Gil !
Elle laissa échapper un soupir. Elle avait conscience de se conduire comme une adolescente qui aurait croisé sa star de cinéma préférée, mais elle n’y pouvait rien. Elle était tellement surexcitée qu’elle sentit qu’elle devait parler à quelqu’un.
Sortant son téléphone portable de sa poche, elle appuya sur un des numéros préenregistrés.
On décrocha aussitôt.
— Docteur Clarkson, j’écoute, dit une voix féminine à l’autre bout de la ligne.
— Melissa ! C’est Phemie.
— Phemie ? Ne me dis pas que tu t’ennuies déjà ! Cela fait seulement une heure que nous t’avons mise dans le train.
Melissa Clarkson était la gynécologue-obstétricienne du dispensaire de Didjabrindagrogalon, une petite ville perdue au milieu de l’Outback vers laquelle Phemie et ses collègues du Royal Flying Doctor Service transféraient les habitants des villages avoisinants lorsqu’ils avaient besoin de soins particuliers.
— Il est ici !
— Qui ?
— Gil… Enfin… le Pr Fitzwilliam. Je viens de le croiser dans le train.
— Tiens donc.
— C’est tout ce que tu trouves à dire ?
Melissa laissa échapper un petit rire.
— Je suis juste un peu étonnée qu’il ait pris le train alors qu’il était à Perth il y a deux jours. Il aurait pu prendre le vol direct pour Sydney.
Phemie haussa les sourcils.
— Comment sais-tu qu’il était à Perth ?
— Dex l’a rencontré là-bas. Ils ont même déjeuné ensemble.
— Ton frère connaît Gilbert Fitzwilliam ?
— Oui. Ils ont travaillé sur l’île de Tarpanii pendant quelques années. Ils faisaient partie de l’équipe du Pacific Medical Aid.
— Pourquoi Dex ne m’en a-t-il jamais parlé ?
— Tu le connais. Il n’est pas du genre à mettre en avant ses relations. Par ailleurs, il a complètement tourné le dos à sa vie d’avant Iris. Ah ! L’amour ! Tu devrais les voir tous les deux. De vrais tourtereaux qui ne songent qu’à s’embrasser ! J’espère que nous étions plus discrets Joss et moi lorsque nous avons commencé à sortir ensemble.
Phemie sourit en repensant à cette époque. Melissa était venue passer quelques jours à Didja pour rendre visite à son frère. Mais Joss et elle étaient tombés follement amoureux l’un de l’autre, si bien qu’elle n’était jamais repartie. Mariée et heureuse, sa vie était là-bas, désormais.
— J’ai bien peur que vous n’ayez été exactement comme eux, dit-elle d’un ton espiègle. C’en était même indécent.
— Je refuse de te croire ! Mais trêve de plaisanteries. Pourquoi la présence du Pr Fitzwilliam dans ce train te met-elle dans tous tes états ? Car c’est bien le cas, non ?
Phemie se sentit rosir devant la perspicacité de son amie.
— Il m’a invitée à prendre une tasse de thé avec lui.
— Mon Dieu ! Quelle horreur ! Ces Anglais sont d’une impertinence ! Inviter une jeune femme à prendre une tasse de thé… J’espère bien que tu as refusé !
— Cesse de te moquer de moi. En fait, je ne sais pas vraiment si je dois accepter son invitation.
— Pourquoi ?
— Eh bien… Je…
— Oh, oh… l’imperturbable Euphemia Grainger aurait-elle été troublée par l’éminent Pr Fitzwilliam ?
— Disons que le fait de m’être retrouvée à deux reprises dans ses bras ne m’a pas laissée indifférente.
— Voilà qui est très intéressant… Raconte-moi tout.
Phemie sourit. Elle devinait le regard curieux de son amie à l’autre bout du fil. S’exécutant de bonne grâce, elle lui résuma sa rencontre avec Gilbert Fitzwilliam.
— Je sais que je devrais relire mon article pour améliorer certains points, dit-elle pour finir. Mais je n’y arrive pas. C’est la raison pour laquelle je t’ai appelée. J’ai pensé que le fait d’en parler une bonne fois pour toutes me permettrait ensuite de réussir à me concentrer sur la conférence que je vais donner à Sydney.
— Tu devrais plutôt commencer par te détendre et relire ton article un peu plus tard.
— Avec Anthony, ce sera difficile.
— Il ne te rejoint que vendredi, or nous sommes mercredi soir, précisa Melissa. Cela te laisse largement le temps de prendre une tasse de thé avec ton nouvel ami. D’autant qu’il cherche peut-être lui aussi un peu de compagnie. En tout bien tout honneur, bien sûr, même s’il t’a tenue deux fois dans ses bras.
Phemie sentit ses joues se colorer au souvenir de ce contact troublant.
— C’était à cause du mouvement du train, dit-elle d’une voix qui ne lui parut pas très convaincante.
— Si tu le dis. Peu importe, de toute façon. L’essentiel, c’est que tu penses un peu à toi pour une fois. Ces trois jours de train, en te forçant à ralentir le rythme, devraient t’y aider. Oublie donc pour un temps ton article, accepte l’invitation du séduisant Pr Fitzwilliam, parle avec lui des récentes avancées médicales ou d’autre chose, mais pour l’amour du ciel, laisse-toi un peu aller et prends les choses comme elles viennent ! Pour une fois que tu as l’occasion de sortir de la routine, profites-en !
Phemie savait que Melissa avait raison. Le fait d’avoir grandi avec un frère handicapé lui avait appris à faire passer ses désirs au second plan. Cela n’avait pas toujours été facile. Enfant, il lui était même arrivé d’être jalouse de l’attention que ses parents portaient à Anthony. Mais elle avait vite compris que ce n’était pas la faute de celui-ci s’il était né avec le syndrome de Down. Toujours est-il qu’au fil des années, elle avait pris l’habitude de privilégier le bien-être des autres au détriment du sien.
Ce voyage à bord de l’Indian Pacific serait peut-être l’occasion d’inverser la tendance.
Mais elle devait d’abord finir de relire son article.
*  *  *
Une heure plus tard, elle en était toujours au même point. Rangeant son ordinateur portable, elle décida de se dégourdir les jambes dans le couloir.
Le train, qui semblait avoir pris de la vitesse, tanguait de plus belle. D’un pas mal assuré, elle franchit le soufflet qui reliait les deux voitures et remonta le couloir jusqu’au wagon-restaurant. Peut-être qu’une boisson chaude l’aiderait à se détendre ? songea-t-elle en actionnant le bouton d’ouverture de la porte vitrée.
Son regard se posa sur deux jeunes femmes qui discutaient tandis qu’à quelques tables de là, un homme travaillait sur son ordinateur.
— Le bar est fermé, dit une voix à l’accent anglais juste derrière elle.
Se retournant brusquement, elle aperçut Gilbert Fitzwilliam, assis à la table qui se trouvait juste à droite de l’entrée du wagon.
— Oh, je ne vous avais pas vu…, dit-elle en sentant son cœur battre la chamade.
Elle regarda le bar qui était effectivement fermé.
— J’avais l’intention de prendre une boisson chaude, mais je vais devoir attendre jusqu’à demain matin.
Gil désigna la bouteille Thermos posée devant lui.
— Voulez-vous vous joindre à moi ? J’avais apporté deux tasses au cas où vous vous décideriez à accepter mon invitation, ajouta-t-il avec un sourire.
Phemie hésita un court instant avant de se rappeler les paroles de Melissa. Son amie avait raison. Elle devait prendre la vie comme elle venait. D’autant que Gilbert Fitzwilliam n’était pas totalement un étranger pour elle. Le fait d’avoir lu tous ses articles lui donnait même l’impression de le connaître déjà.
— Comment refuser ? répondit-elle en s’asseyant en face de lui.
Il ouvrit la Thermos, versa le thé fumant dans la tasse et la lui tendit.
— Je ne peux en revanche vous proposer ni lait, ni sucre car je le prends nature, dit-il.
— Moi aussi. Cela permet de mieux en apprécier le parfum.
Encore aurait-il fallu qu’il en ait un, songea-t-elle cependant après la première gorgée. C’était la première fois qu’elle goûtait un breuvage aussi insipide.
— Quel thé est-ce ? demanda-t-elle en reposant sa tasse.
— De l’Earl Grey. Vous n’aimez pas ?
Elle fit une petite grimace.
— On croirait de l’eau de vaisselle.
— Vraiment ? Eh bien… comme je ne suis pas connaisseur en eau de vaisselle, je ne peux pas savoir si vous avez raison. Vous en buvez souvent ? Je veux dire… de l’eau de vaisselle ?
Phemie ne put s’empêcher de rire. Non content d’être séduisant et terriblement distingué, Gilbert Fitzwilliam ne manquait pas d’humour.
Une combinaison redoutable !
— Non, répondit-elle. Bien que dans l’Outback — où j’habite — l’eau courante soit considérée comme un luxe, je n’en suis pas encore réduite à cette extrémité.
— A la bonne heure ! Mais dites-moi, docteur Grainger, quelle sorte de thé buvez-vous d’habitude ?
— Du thé australien. Il est riche, généreux et bien charpenté.
— Un mélange intéressant. J’espère que vous me le ferez goûter lorsque nous serons arrivés à Sydney.
Phemie se sentit rosir, sans doute à cause de cette lueur mi-amusée mi-sérieuse qui brillait dans les yeux du médecin.
— Je vous demande pardon ? dit-elle.
— On ne boit pas de thé à Sydney ?
— Si, si ! Bien sûr !
Elle n’en revenait tout simplement pas qu’il ait envie de passer du temps avec elle.
— Je me demande juste où trouver un bon salon de thé, dit-elle après s’être ressaisie. Cela fait très longtemps que je ne suis pas allée à Sydney.
— Dans ce cas, nous l’explorerons ensemble.
Etait-ce une impression ou Gil s’était-il légèrement penché vers elle ? songea Phemie en retenant son souffle. Elle vit le regard du médecin glisser sur ses lèvres avant de revenir lentement vers ses yeux, et sentit son cœur tambouriner dans sa poitrine.
C’était la première fois qu’elle éprouvait une attirance aussi forte pour un homme. Ils s’étaient rencontrés seulement quelques heures auparavant mais il était indéniable qu’il se passait quelque chose entre eux. Quelque chose de troublant et d’infiniment excitant.
— Euphemia…
Prononcé par Gil, son prénom lui fit l’effet d’une lente caresse. Le cœur battant de plus belle, elle pensa qu’il allait l’embrasser et en ressentit un délicieux frisson d’anticipation. Elle n’essaya même pas de nier l’évidence. Elle ne désirait qu’une seule chose : sentir les lèvres de Gil contre les siennes et savourer leur goût quitte à oublier les règles qu’elle s’était fixées. C’était complètement fou. Elle en était consciente, mais elle n’y pouvait rien.
Soudain, un cri strident retentit.
Avant même qu’elle n’ait eu le temps de comprendre ce qui se passait, elle se sentit projetée vers le sol tandis que le train s’immobilisait dans un horrible crissement de freins.
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Un secret troublant

Entre Phemie, jeune urgentiste, et le Dr Gil Fitzwillam,
un éminent professeur de dix ans son ainé, le coup de
foudre est immédiat. Trés vite, Phemie a conscience
d'avoir fait une rencontre décisive et ne désire plus
qu’une chose : partager la vie de cet homme fascinant
auquel elle tient déja plus que tout au monde. Pourtant,
au moment de s'engager, elle hésite a lui confier un
secret qu'elle a jusque-la pris soin de garder pour elle
et qui, une fois révélé, pourrait bien mettre en péril
l'avenir de leur couple...

MARIE FERRARELLA
Coup de foudre a la clinique

Directeur de la prestigieuse clinique privée qui porte son
nom, le Dr Paul Armstrong est séduit dés le premier regard
par Samantha Tate, la consultante récemment embauchée
par son associé pour promouvoir '‘établissement. Mais,
fidele au principe qu'il s'est fixé de ne jamais méler

plaisir et travail, il s'efforce tant bien que mal de réfréner
sa passion. Une passion qui fait néanmoins place a la
colére lorsqu'il découvre les véritables motivations de

la jeune femme...

collection Blanche

Passions et ambitions dans ['univers médical.

éditions(y) HARLEQUIN
www.harlequin.fr








OEBPS/cover/pagetitre.jpg
LUCY CLARK

Un secret troublant

COLLECTION BLANCHE

éditionsHarlequin






OEBPS/cover/cover.jpg






